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ne se retrouvent pas à Kanda-Kanda. Ai

il n’existe aucune version propremen

Kanda-Kanda de quelques thèmes de
la Lwil et du Lubilash, tels que le
manche de parasol, la double coupe
à boire, le petit pilon (divinatoire) 
enveloppé de cuir, tous ccphalo- ' y,;-.. ; ,S:: , ‘K&amp;w$WmÉBÊtnÊÊk

morphes. Pure coïncidence? Ne T. "FF^fÉiB’ ¡RdBvJB f| \
faisaient-ils pas partie du patrimoine
local? Nous rejetons l’argument de
‘Part de la cour’, que d’aucuns invo- ’

queront volontiers à cette occasion;
n’oublions pas que les thèmes de la
cour centrale ne lui sont pas exclusive

ment réservés. Ces thèmes n’ont-ils pas
séduit la clientèle particulière de
Kadyaat-Kalool? Ou. frappés de quelque
interdit, ne pouvaient-ils pas être imagés’ aMsHBBHjRk
gratuitement, voire profanés?
Aucun interdit, à coup sûr, ne menaçait

les rares thèmes empruntés à l’imagerie JB
Tshok-we: quelques chaises pliantes
aux cariatides latérales et aux traverses

(faiblement) historiées renvoient aux smÊp''«k
célèbres chaises à dossier de chef’"; la

femme pilant le manioc ou le maïs; le Af? 'y||i •
couple enlacé, le mhatc en plus grand. qR"- I
l'un des nombreux tupele se trouvant ^ .
dans le panier divinatoire (Jordan 19%: "L : ‘

237,279). Kadyaat-Kalool a-t-il vu les ori- -¿1
ginaux? Des formules à succès d'origine
étrangère lui ont probablement été ïaffi
'dictées' ou soufflées à l’oreille, formules R
au besoin déel reconstruites, du moins en *

ce qui concerne le contenu (Ceyssens 2001 :

cat. 85). Car, leur traduction formelle est
strictement sienne, pour ne pas dire purement Kanyok.
Et c’est exactement là où nous voulons en arriver... Si, durant le premier quart du
XX e siècle, l'art de Kanda-Kanda était au centre des intérêts, comprenons, occupait

une place de choix sur le marché des ‘souvenirs’, cela n'implique guère que Kadyaat-
Kalool a fonctionné hors du contexte culturel de son terroir. Cela ne veut pas dire non

plus qu’il était le seul sculpteur à se faire valoir dans l’entre-Bushimaay-Lubilash.
Une constante dans l’œuvre de Kadyaat-Kalool est la coiffure unisexe du type
mafwijw, ou plutôt une variante locale, qui consiste en un fin guillochis, «des ha
chures en relief assez prononcé» et en «deux chignons sphériques posés l’un à côté
de l’autre, qui descendent assez bas dans la nuque» (Olbrechts 1959:78), de part et
d’autre d’une petite queue retroussée (ciband cya muu kosh) (Ceyssens 2003: 63-
64). Parfois, les sculpteurs locaux couvrent l’intérieur des cuisses féminines de scari
fications, les transformant de la sorte en ‘lit’ (bulaal): un exemple célèbre est le ta
bouret à cariatide récolté par Michaux (EO.0.0.23478). Kadyaat-Kalool se conforme
à ce modèle (Ceyssens 2001; cat. 87 &amp; 86; 2006; lot 119). La denture découverte dans
une bouche grimaçante, parfois grande ouverte, parfois en forme de V aplati, n’est
pas inventée par Kadyaat-Kalool; elle caractérise la sculpture de la zone nord et*

30 Qui, à leur tour, renvoient au «siège ibérique» du milieu du XVII e siècle, «chaise de style

baroque, voisine du style français Louis XIII» (Cornet 1972; 182).


